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Fig. /Abb. 1 Carte du canton avec répartition des localités / Karte des Kantons mit Eintragung der

Ortschaften

Arconciel O La Souche ME

1205, 575 200 / 178 950 / 459 m

Fouille de sauvetage programmée

Bibliographie: CAF1. 1999, 58; ASSPA 82, 1999,

247; M. Mauvilly et al.. «La Sarine, un pôle

dynamique de peuplement au Mésolithique», CAF 2,

2000, 52-59; M. Mauvilly et al.. «Du Paléolithique

final à la fin du Mésolithique dans le canton

de Fribourg, état de la question», ASSPA 85,

2002, 23-44; CAF 4, 2002, 58: M Mauvilly etat,
«Arconciel/La Souche, nouveaux éléments pour

la connaissance du Mésolithique récent et final»,

CAF 6, 2004, 66-85

Pour la troisième année consécutive, le Service

archéologique a poursuivi, en 2005, la fouille de

l'abri mésolithique de pied de falaise d'Arconciel/La

Souche, un chantier-école qui permet à des

étudiants de différentes universités (Neuchâtel,

Fribourg, Berne et Bâle) de s'aguerrir aux réalités du

travail de terrain.

Cette année, outre sur la rectification de profils et

la fouille de témoins, l'accent a principalement été

mis sur l'agrandissement du sondage entamé en

2004 dans la partie centrale de l'abri Parallèlement,

la documentation des horizons 3 et 4 datés, grâce

à la méthode du 14C, à la charnière des VII« et VIe

millénaires, a été poursuivie.

L'ensemble des dates radiocarbones obtenuesjus-

qu'à présent pour ce site permet de confirmer que

l'abri a été fréquenté durant le Mésolithique récent

et final. Dans l'état actuel des recherches, aucune

trace d'une occupation postérieure, exceptée de

l'époque moderne, n'a été reconnue, (mm, ld)

Arconciel O Pré de l'Arche R

1204, 575 880 / 177 150 / 725 m

Sondages programmés

Bibliographie: ASSPA 75, 1992, 203, AS 15, 1992.2,

83; AF, ChA 1989-1992, 1993, 15-16.

Le secteur touché par les travaux projetés (construction

de deux immeubles locatifs) se trouve au sud

et en périphérie immédiate de la nécropole gallo-

romaine qui fut l'objet d'une fouille en 1991. La

bordure méridionale de la nécropole n'avait alors

pu être déterminée puisque les dernières structures

funéraires mises au jour étaient situées en

limite de fouille. Suite à ces premières recherches,

plusieurs campagnes de sondages et de

surveillance de travaux dans le secteur du Pré de l'Arche

ont permis de mettre en évidence la présence

d'aménagements qui peuvent être rattachés à un

niveau d'occupation gallo-romain. Les sondages

de 2005 (surface sondée: environ 3500 m2) avaient

pour objectif de mieux cerner la répartition des

structures gallo-romaines.

L'horizon archéologique daté de l'époque gallo-

romaine a été repéré au nord-ouest et au sud-

est de la parcelle, entre 0,50 m et 1,20 m sous

le niveau de sol actuel. La couche qui renfermait

les vestiges et matérialisait ce niveau d'occupation

était argileuse, grise, cendreuse et très

compacte. Elle mesurait en moyenne une vingtaine de

centimètres d'épaisseur. Les 20 sondages réalisés

ont permis d'observer une dizaine de structures



gallo-romaines, qui occupaient plus ou moins le

quart est de la parcelle, soit une superficie d'environ

1200 m2. Sommairement documentées, elles

ont été recouvertes d'un géotextile avant que les

sondages ne soient rebouchés.

Si aucune des structures documentées ne se

rattache clairement au monde funéraire, leur densité

met en évidence une extension conséquente de

l'occupation gallo-romaine vers le sud-est de la

parcelle. La majorité d'entre elles semble s'apparenter

à des structures d'habitat, des constructions

légères dont la relation avec la nécropole n'est pas

connue.

Parmi les structures les plus remarquables, on

mentionnera:

- un empierrement (2 x 0, 50 m) assez nettement

délimité côté sud-ouest, composé d'au moins deux

niveaux de blocs et de galets souvent fragmentés

par le feu et associé à quelques gros fragments

de tuile; la présence, dans cette structure, de gros

éléments lithiques (0,30 et 0,45 m de longueur) et

d'une pierre verticale à l'extrémité nord (solin?)

est à signaler:

- de petites fosses circulaires (entre 0,20 et 0,30

m de diamètre) interprétées comme des fosses

d'implantation de poteaux:

- une zone très charbonneuse (environ 1 m2) qui

semble être délimitée, côté sud-est, par plusieurs

petits blocs; cette «fosse» d'environ 0,10 m de

profondeur contenait quelques galets fragmentés par

le feu et un objet en fer très corrodé, mais aucune

trace de rubéfaction ni ossement calciné n'y ont

été observés.

On notera enfin la mise au jour de la suite de

l'empierrement déjà reconnu au cours de la fouille de

1991 et identifié comme un aménagement en

terrasse. Partiellement dégagé, il occupait toute la

surface du sondage (5 x 1,20 m) et était constitué

de galets moyens (L. 0.15 à 0,30 m en moyenne),

dont une forte proportion était fragmentée par le

feu. Des fragments de tuiles, des tessons d'un

récipient en pierre ollaire et de la faune mal conservée

étaient également présents, (hv)

Bösingen © Cyrusmatte R

1185, 583 900 / 193 672 / 548 m

Geplante Rettungsgrabung (Ausbau des Friedhofs)

Bibliografie: FA. AF 1983, 1985. 34-52: FA, AF

1985, 1988, 29-32: FA. AF 1994, 1995, 17-18: FA.

/1F1996, 1997, 18-21; FHA 1, 1999, 40-47; JbSGUF

81, 1998,290.

Dem geplanten Ausbau des Friedhofs ging der

Abriss des alten Gemeindekühlhauses voraus. In

diesem Bereich intervenierte das AAFR in einem

bislang noch nicht untersuchten Areal zwischen

der Portikus und dem kleinen Thermengebäude in

der pars urbana der römerzeitlichen villa rustica. In

der von zahlreichen mittelalterlichen und modernen

Störungen betroffenen Zone konnten zwei

aufeinander folgende tegu/a-verkleidete

Kanalisationsgräben (Abb. 2) beobachtet werden, die

vielleicht als Ableitung für das vom Dach der

Portikus abfliessende Regenwasser dienten. Ein dritter

Kanal, dessen Seiten aus nicht vermörtelten

der Überreste römischer Gebäude angeschnitten

wurden, führte das AAFR eine Flächengrabung in

dieser ausserhalb der pars urbana der römerzeitlichen

villa rustica gelegenen Parzelle durch.

Auf der von alten Bachrinnen durchzogenen, leicht

nach Süden abfallenden Geländeterrasse sind mehrere

aufeinanderfolgende Besiedlungsphasen nachgewiesen;

insbesondere diente ein Bachbett im Westen der

Parzelle immer wieder als Abfalldeponie (Abb. 3).

Sechs z.T. durch die römische Siedlungstätigkeit

gestörte, spätbronzezeitliche Urnen- und Brand-
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Abb. 2 Bösingen Cyrusmatte. Die drei aufgedeckten

Kanalisationsgraben

Geröllsteinen einen mit tegulae ausgelegten Boden

einfassen, leitete das Wasser aus einem Becken

der Thermenanlage ab. Ausserdem konnten drei

Mauern dokumentiert werden, die vermutlich aus

dem Mittelalter stammen.

Das Areal war mit einer Abbruchschicht bedeckt,

die zahlreiche zur Thermenanlage gehörende

Bauelemente enthielt (tubuli. Platten der suspensura.

Mauerverputz, Verblendungen, Kleinfunde

des 2.-3 Jhs n.Chr.). Schliesslich wurde das Ende

des bereits bei den Ausgrabungen 1996-97

angeschnittenen Plattenweges dokumentiert sowie

eine Mauer, die westlich davon verläuft, (jm. hv)

Bösingen © Fendringenstrasse BR, LT, R

1185, 584 077 / 193 509 / 550 m

Geplante Rettungsgrabung (Bau eines Mehrzweckgebäudes)

Bibliografie: JbSGUF 88, 2005, 350 (mit weiterer

Bibliografie): FHA 7. 2005, 209

Als Folge einer Sondierungskampagne im Jahr

2004 im Vorfeld des Baus einer Mehrzweckhalle, bei

>

Abb. 3 Bösingen/Fendringenstrasse (Blick nach

Norden). Stratigrafie der Auffüllung des Bachbettes

schüttungsgräber im Osten der Grabungsfläche

stellen die ältesten Nachweise einer Besiedlung dar.

Es handelt sich um Gräber einer grösseren, sich

in Bereiche ausserhalb der Grabungsfläche

erstreckenden Nekropole und damit um die erste derart

grosse Nekropole dieser Zeitstellung des Kantons

überhaupt. Die nächst jüngere Siedlungsphase

repräsentieren spätlatenezeitliche Funde im Westen

der Grabungsfläche, vor allem Fragmente von

Gefässkeramik aus der Auffüllung des Bachbetts

Präzise Aussagen zum Charakter dieser Besiedlung

sind hier nicht möglich

In der Folge entwickelt sich die Besiedlung

kontinuierlich bis in römische Zeit: Mehrere kleine,

aufeinander folgende Verbrennungsplätze in

der Flanke des Bachbetts charakterisieren einen

in seinen Anfängen eventuell bis in die Spätlatenezeit,

sicher aber an den Beginn der römischen

Zeit zurückreichenden Funeralbezirk. Für dessen

jüngste Befunde liefern erhaltene Holzpfosten

ein Fälldatum zwischen 5 und 25 n.Chr. (LRD05/

R5715).
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Östlich vom Bachbett fanden sich Trockenmau-

erfundamente aus grossen Steinblöcken eines

8 x 12 m grossen Gebäudes des 1. Jhs n Chr.,

das im Aufgehenden eine mit einem Ziegeldach

abgeschlossene Lehm/Holzkonstruktion besessen

zu haben scheint. Einige Pfostenlöcher könnten

vielleicht von einem Vorgängerbau stammen. In

der Südostecke des Gebäudes fand sich das Zie-

gelkistengrab eines Kleinstkindes, dessen Knochen

völlig vergangen waren. Die Funktion des in der

pars rustica gelegenen Gebäudes ist schwer zu

bestimmen. Schlackefunde, die Metallhandwerk

nachweisen, stammen aus der Zeit vor dem Bau

des Hauses. Am Ende des 2. bzw. zu Beginn des

3 Jhs. n.Chr. wurde das Gebäude abgerissen, der

Ziegeischutt über die gesamte Oberfläche verteilt.

Eine leicht abweichend orientierte Mauer überlagert

z.T. die Reste des alten Gebäudes. Eventuell

handelt es sich um eine (neue?) Umfassungsmauer

für die villa rustica.

Westlich davon verlief ein Weg und ausserdem

eine Strasse, von der nur die Basisrollierung aus

grossen Steinblöcken erhalten blieb. Ein ca. 50 m

weiter nordwestlich, bereits 1998 aufgedeckter,

gleichartig aufgebauter Strassenabschnitt läuft im

90°-Winkel darauf zu. Möglicherweise trafen die

beiden Strassen in der Nähe der aktuellen Strassen-

kreuzung im heutigen Dorfzentrum aufeinander.

Als Grund für die Aufgabe des Sektors könnten

die im archäologischen Befund nachgewiesenen,

wiederholten Überschwemmungen in Frage kommen.

Der parallel zum Bachbett angelegte Draina-

gekanal spricht dafür, dass man in diesem Bereich

durchweg mit eindringendem Wasser zu kämpfen

hatte, (jm, hv)

Bossonnens © Château MA

1244, 554 700 / 152 300 / 760 m

Fouille programmée

Bibliographie: I. Andrey, Le château et le bourg

de Bossonnens au Moyen Age, Fribourg 1985; H.

Reiners, Burgen und Schlösser des Kantons

Freiburg I, Basel 1937, 36-38; B. de Vevey, châteaux et

maisons fortes du canton de Fribourg. Fribourg

1978,47-51.

Dans le bourg, la campagne de 2005 (fouille-école)

a mis l'accent sur la maison explorée en 2004 et

ses abords, soit la porte du bourg, la chaussée qui

la desservait et la maison d'en face. Il apparaît

clairement que l'enceinte a été érigée en premier. La

porte a manifestement été percée dans la muraille

et les maisons sont venues s'adosser contre cette

dernière. Les décalages chronologiques entre l'en¬

ceinte, la porte et les maisons restent à interpréter

soit comme des étapes successives de la création

du bourg, soit comme une série de transformations

survenues durant la période où le bourg était

habité, à savoir entre 1230 et le XVIe siècle. Les

investigations qui doivent se poursuivre dans ce

secteur devraient permettre de répondre à ces

questions.

Dans le château, l'attention a été portée sur le lien

entre le donjon et le vaste bâtiment qui le

flanquait ainsi que sur la chaussée pavée et sa

délimitation La chaussée était délimitée à l'ouest par

une construction dont le mur qui la bordait avait

été dédoublé suite ä un incendie. Il s'agit

manifestement de la construction contre laquelle a été

dressé le donjon. La chronologie relative entre ce

dernier et cette construction, clairement établie,

confirme la date tardive du donjon et de la courtine

attenante (fin du XIIIe siècle très probablement); de

nouvelles campagnes seront encore indispensables

pour découvrir et dater les premières phases

de construction du château de Bossonnens (voir

Actualités, 244-245). (ck, gb)

Bulle © Le Terraillet BR, HA

1225, 571 150/164 500/735 m

Sondages et fouille de sauvetage programmés

Bibliographie./IF, ChA 1984,1987. 29: CAF2. 2000,

65; ASSPA 81, 2000, 219.

Une série d'élévations circulaires ou ovalaires avait

de longue date été signalée sur une vaste

terrasse se développant à l'entrée nord de la ville de

Bulle. Au moins deux d'entre elles ont fait l'objet

d'interventions - la plus ancienne à la fin du XIXe

siècle, la plus récente en 1999 - qui ont entraîné

la découverte de tessons de céramique d'allure

protohistorique et d'empierrements qui restaient

énigmatiques et non datés.

La forte urbanisation du secteur (extension de la

zone industrielle nord de l'agglomération de Bulle

et projet d'une nouvelle route d'accès) amena le

Service archéologique à tenter de préciser l'origine

et la nature de deux de ces buttes. Une campagne

de sondages principalement réalisée à l'aide d'une

petite pelle mécanique a permis de conclure qu'au

moins l'une des deux buttes (n° 2) était un tertre

funéraire. En effet, dans sa partie sommitale, une

grande fosse ovale (4,20 x 2,80 m), d'une profondeur

atteignant encore une soixantaine de

centimètres, renfermait une petite ciste qui a été

prélevée en bloc. La fouille en laboratoire au début de

l'année 2006 de cet ensemble a révélé la présence

d'un récipient en céramique à l'intérieur duquel

avaient été déposés les restes d'une incinération

ainsi qu'une épée volontairement pliée (voir Actualités.

240-241).

Ce tertre scellait une anomalie charbonneuse

appartenant à un horizon très lessivé ayant livré

quelques tessons de céramique protohistorique

et des fragments de galets éclatés au feu Une

date 14C a permis d'attribuer cette séquence à la

première moitié du Bronze final (Ua-24629: 2950

± 40 BP 1300-1020 BC cal. 2 sigma).

La première butte (n° 1) ne recelait aucune

construction, mais une grande fosse occupant plus

ou moins l'espace central y a été observée. Plus

fortement arasée que l'autre et ayant fait l'objet

d'une exploration à la fin du XIXe siècle, elle n'a pas

pu être interprétée de façon indubitable comme

tertre funéraire.

Des sondages sur les autres buttes devraient, dans

un avenir proche, permettre de confirmer ou

d'infirmer la présence en cet endroit d'une nécropole

tumulaire. (mm, ld, cb)

Bulle 0 Route du verdel MA

1225, 571 420 / 163 980 / 745 m

Fouille de sauvetage non programmée et relevé

Le talutage de la route du Verdel pour la pose

de canalisations et l'aménagement d'un trottoir

a révélé l'existence d'une imposante structure

de combustion. Matérialisée notamment par

une forte rubéfaction du sédiment et l'existence

d'aménagements pierreux, elle n'a malheureusement

pu être documentée qu'en profil; une partie,

dont il est impossible d'estimer la proportion, avait

en effet été détruite préalablement au signalement

de son existence au Service archéologique par D.

Pasquier de Gruyère Energie que nous remercions

pour son geste.

L'analyse de la structure a rapidement permis de

conclure qu'il s'agissait d'un four à chaux creusé

en pleine terre. Mesurant 2,50 m de largeur pour

une hauteur dépassant les 1,50 m, il présentait

des parois et une couverture en forme de dôme

constituées de blocs de calcaire ayant également

servi de matière première principale à la fabrication

de la chaux. La présence de fragments de travertin

indique que ce matériau a également été utilisé

dans le processus. La présence de deux canaux

latéraux de ventilation aménagés â l'aide de petits

blocs et localisés de part et d'autre de la base de

la structure indique le soin particulier apporté à la

construction de cette structure. Dans un liseré de

charbons de bois tapissant, parfois sur six à sept

centimètres d'épaisseur, la base du remplissage du
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four, des prélèvements ont permis la réalisation

d'une datation radiocarbone dont le résultat (Ua-

24630: 500 ± 35BP, soit 1390-1450 AD cal. 2 sigma)

permet de placer la période d'activité de ce four

à chaux vers la seconde moitié du XVe siècle après

J.-C. (mm, ld, pg)

Charmey © Petit Mont, ME, BR?

points 2 et 2A

1205, coordonnées exactes non précisées /1560 m

Sondages complémentaires (programme de recherches

concernant la fréquentation des Préalpes

fribourgeoises durant le Mésolithique)

Bibliographie: ASSPA 85, 2002, 277; CAF 4. 2002, 59-

60; L. Braillard et al., «Préalpes et chasseurs-cueilleurs

en terres fribourgeoises, une vieille et longue

histoire...», CAF5, 2003, 42-71; CAF6, 2004, 219.

Afin de bénéficier d'une meilleure caractérisation

de l'occupation décelée en 2003 suite à un

sondage limité de 3 x 0,50 m contre la paroi nord d'un

grand bloc calcaire, nous avons entrepris une nouvelle

intervention à la fin du printemps 2005. Grâce

au soutien d'une série d'étudiants, la poursuite

du sondage sur six mètres supplémentaires et le

relevé systématique des blocs de ce secteur ont

ainsi pu être menés à bien.

La présence de fréquentes paillettes de charbon de

bois, de petits nodules de sédiment rubéfié et de

plusieurs artefacts présentant des traces de chocs

thermiques plus ou moins prononcées permet de

conclure à l'existence, dans le secteur, d'une ou

plusieurs structures de combustion qui n'ont

malheureusement pas été dûment reconnues dans la

surface ouverte.

Parmi les 752 artefacts recueillis lors des deux

campagnes, plusieurs nucleus confirment la pratique

d'activités de débitage sur le site. L'utilisation de

l'ocre, observé sur plusieurs artefacts, est également

probable. L'absence de restes fauniques, â

l'exception de quelques rares esquilles d'os brûlés,

constitue assurément l'un des principaux points

faibles de ce site.

La rareté des éléments typo-chronologiques limite

toujours les possibilités de datation Cependant, la

présence d'une pointe à base naturelle et le style

général du débitage nous inciteraient à placer

l'essentiel de la série plutôt au Mésolithique moyen.

Le résultat d'une datation radiocarbone (Ua-23349)

réalisée à partir d'un prélèvement de charbon de

bois a donné un résultat plus ou moins inattendu:

6095 _ 55 BP, 1000-800 BC cal. 2 sigma, soit une

datation qui se place dans la seconde partie du

Bronze final. S'agit-il de traces d'une deforestation

anthropique ou d'un feu naturel de forêt7 Faute

d'autres indices archéologiques de cette période

sur le site, une certaine prudence doit, pour

l'instant, demeurer de mise (voir Etudes, 112-145).

(mm, smjmb)

Châtel-Saint-Denis © Château MA, MOD

1244, 558 800 / 153 270 / 850 m

Sondages et analyse non programmée

Bibliographie: D. de Raemy, Châteaux, donjons et

grandes tours dans les Etats de Savoie (1230-1330).

Un modèle; le château d'Yverdon (CAR 98 et 99),

Lausanne 2004, 221-226, 362-364.

Le château de Châtel-Saint-Denis a été construit par

Amédée V de Savoie entre 1298 et 1305, comme

nous l'indiquent les comptes de châtellenie qui

ne signalent plus de travaux au château dès 1320.

Hélas, nos connaissances de l'édifice médiéval

sont loin d'être aussi précises que les sources et

ce château préfectoral reste le plus méconnu et

le moins bien conservé du canton. Les destructions

ont commencé par l'incendie du donjon et

de l'aile orientale en 1758. Le donjon, qui avait déjà

été abaissé au niveau des corps de logis suite à

ce sinistre, a encore perdu une part importante

de sa substance lors de l'installation du poste de

gendarmerie entre 1938 et 1954, tout comme ce

qui subsistait de l'aile orientale

Suite à la suppression du logement du préfet,

l'Etat a décidé d'entreprendre une réorganisation

complète de l'édifice pour y abriter de nouveaux

bureaux administratifs; il était également prévu

de loger un ascenseur dans le mur sud du donjon

afin de gagner de la place. Les sondages

archéologiques réalisés en 2004 ont montré que ce mur

était en fait l'élément le mieux conservé de la tour

maitresse d'origine. Il s'élève encore à une hauteur

de 16 m, alors que ses trois autres faces ont été

abaissées à huit mètres, très loin des 25 m

correspondant à la hauteur initiale estimée. L'ascenseur

a donc été logé à l'intérieur de l'ancien donjon,

épargnant ainsi les maçonneries médiévales où se

lisent encore les anciens niveaux de planchers et,

au sud, les niveaux des toitures successives de l'aile

occidentale

En 2005, la transformation de la partie centrale

de l'aile occidentale a impliqué une intervention

d'urgence à la fin des travaux de démolition, ce

qui n'a laissé le temps qu'à de trop brèves

observations, des relevés et des prélèvements de bois

en vue de datations (LRD 05/R5695PR). Nous avons

pu observer que l'aile occidentale avait conservé

d'importantes parties médiévales et que les gran¬

des transformations signalées par les comptes de

1576 à 1580 n'avaient pas entraîné une reconstruction

complète qui n'aurait épargné que la courtine

extérieure. Nous savons maintenant que la façade

sur cour (est) remonte au Moyen Age ainsi qu'au

moins l'un des murs de refend - celui jouxtant

les anciennes cuisines et s'appuyant à la courtine

occidentale. Cette césure entre la courtine et le

mur de refend peut marquer, comme au château

de Chenaux d'Estavayer-le-Lac, une étape de la

construction du château, à moins qu'il ne s'agisse

de transformations médiévales, réalisées après la

vente du château à la famille valdôtaine des Chal-

lant qui le posséda entre 1384 et 1455. Le temps

imparti aux recherches archéologiques n'a pas

laissé le loisir de répondre à ces questions.

Passé en mains fribourgeoises en 1575, le

château doit son aspect actuel aux travaux entrepris

dès cette époque. La datation des échantillons de

bois apportera des précisions sur leur chronologie,

mais, comme l'indique un linteau de porte

accompagné de la date de 1618, il est d'ores et

déjà certain qu'ils se sont poursuivis au XVIIe siècle.

Les transformations ultérieures, en particulier

le renouvellement des enduits au XIXe siècle, ont

quasiment effacé tous les décors picturaux ainsi

que les traces d'utilisation des diverses pièces, dont

les fonctions restent énigmatiques, à l'exception

de la cuisine. Si le décrépissage des murs extérieurs

réalisé après 1934 permet d'observer d'anciens

percements, il a hélas transformé le château en

un véritable écorché et surtout fait disparaître les

décors picturaux du début du XVIIe siècle dont de

maigres traces subsistent sur des encadrements

de porte. Cette frénésie de l'appareil mis à nu

découle de l'idée erronée que ces ouvrages

militaires n'étaient ni crépis ni enduits au Moyen Age

et à l'époque modeme Le château de Châtel n'a

hélas pas été la seule victime de cette mise à nu:

Bulle, Romont et Morat ont subi le même sort ainsi

qu'une partie du château de Chenaux à Estavayer.

seul le château de Gruyères ayant été épargné par

cette mode ravageuse et inesthétique, (gb)

Echarlens © Champotey-Dessus MOD

1225, 572 990 / 166 890 / 770 m

Surveillance de chantier

Suite aux transformations et à l'aménagement

extérieur d'une maison, des murs ont été mis

au jour à environ trois mètres du bâtiment. Nous

remercions les propriétaires G et L. Gremaud ainsi

que l'architecte Y. Murith de nous avoir signalé

cette découverte.
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Il s'agit des vestiges d'une structure vraisemblablement

circulaire, partiellement visible et se poursuivant

manifestement dans le talus situé en amont.

Cette structure, qui mesure 4,40 m de diamètre

externe et 3,10 m de diamètre interne, se présente

sous la forme d'un mur mesurant 0,60 à 0,65 m de

largeur, composé de blocs grossièrement équarris,

souvent anguleux et mesurant en moyenne 0,30

cm de long. Ces blocs sont sertis dans un mortier

blanc à gravier. Un enduit lisse et blanc mesurant

environ 3 cm d'épaisseur a été appliqué sur le côté

interne du mur. Trois à quatre assises de blocs sont

visibles: il est cependant impossible d'estimer la

profondeur de cette structure. Enfin, l'interruption

du mur côté sud-est est probablement due

au creusement ultérieur d'une conduite.

Les auteurs de la découverte se demandaient

s'il s'agissait éventuellement des vestiges d'une

tour, étant donné la proximité de l'ancien château

d'Everdes, ou d'une chapelle. Vu la présence d'un

enduit côté interne, nous émettons plutôt

l'hypothèse d'une citerne. Concernant sa datation, G.

Bourgarel (responsable du secteur médiéval) pense

que cette structure est moderne (XVlle-XlXe siècle).

Elle est en tout cas antérieure à la grange située

juste derrière elle, dont nous ne connaissons pas

la date de construction. Sa relation avec la maison

voisine, construite vers 1812-1820 (renseignements

fournis par le SBC que nous remercions)

n'est pas établie, (mr, mm)

Estavayer-le-Gibloux © Au Village BR, R

(commune de Le Glèbe)

1205, 568 522 / 174 546 / 696 m

Fouille de sauvetage programmée (aménagement

d'un parking)
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L'exploration du sanctuaire établi sur un terrain

pentu à l'est d'Estavayer-le-Gibloux s'est poursuivie

en 2005. L'aire cultuelle se rattache vraisemblablement

à un établissement dont le corps d'habitation

principal est situé sous l'église au centre du village.

Toute la partie septentrionale du sanctuaire a été

fouillée, révélant notamment un temple gallo-

romain et des constructions périphériques. Des

indices laissent toutefois supposer un développement

du site au-delà des limites des fouilles, en

direction du sud.

Repéré l'année précédente, le temple staviacois a

été entièrement dégagé. Le bâtiment (fig. 4) dont

l'un des axes s'aligne sur le sommet du Gibloux se

dressait sur un podium carré de 10,20 m de côté.

Un chemin tardif a malheureusement défoncé le

niveau de circulation de la cella, de plan également

carré (4,75 m), effaçant toute trace de l'aménagement

intérieur. A la base des fondations, un drain

coudé aménagé au moyen de galets et de tuiles

courait sous le déambulatoire et rejetait les eaux de

ruissellement hors de la construction. La présence

grand doté d'un foyer servant manifestement

de cuisine, l'autre utilisé probablement comme

dépôt. Au nord, un portique permettait de suivre

les cérémonies religieuses se déroulant devant le

temple. La construction avait été précédée par un

premier bâtiment (environ 11 x 9 m) comportant

également une salle entourée, à l'est et au sud, par

des portiques qui ont été séparés à un moment

donné par une cloison en bois. Tout laisse supposer

que ces bâtiments servaient de lieux de réunion

lors des manifestations religieuses.
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Fig. 4 Estavayer-le-Gibloux/Au Village. Le temple gallo-romain vu de l'est; au centre, le radier
correspondant à la première phase de construction-, à gauche, le fossé principal

au débouché de ce canal d'évacuation de

nombreux récipients en céramique, notamment des

cruches, semble indiquer que les fidèles prêtaient

une valeur particulière à cette résurgence.

Sous le podium subsistaient les restes d'un premier

temple édifié sur une plateforme quadrangulaire

(environ 6 x 6 m) constituée d'un radier de pierres.

L'entrée de cette construction à l'orientation

légèrement divergente s'ouvrait vers l'est.

Deux esplanades avaient été aménagées à l'est

et au sud de l'édifice religieux. La première était

centrée sur une grande dalle de molasse, support

probable d'un autel, élément indissociable du sacrifice

aux divinités, alors que la seconde, dégagée

partiellement, s'organisait visiblement autour d'un

foyer constitué de tuiles retournées.

Au-dessous du temple, à quelques mètres seulement,

s'élevait un bâtiment annexe. La construction

(environ 14 x 12 m) abritait une grande salle

flanquée de deux petits locaux latéraux, le plus

L'aire cultuelle était parcourue de fossés qui

drainaient le site, fortement exposé au ruissellement

des eaux de surface L'un des fossés, qui longeait

le temple et le bâtiment annexe, a livré en

particulier une petite hachette votive en bronze. Il était

peut-être alimenté par l'eau d'une source qui semble

avoir fixé les populations protohistoriques sur

le replat dominant le sanctuaire, comme semble

l'indiquer la découverte de nombreux tessons de

céramique de l'âge du Bronze.

Le site n'a malheureusement révélé aucun élément

statuaire ou épigraphique. En revanche, il a livré de

nombreux tessons de céramique et de verre, des

monnaies (168), des clochettes, des clés, quelques

perles en pâte de verre, divers éléments métalliques,

matériel attestant une fréquentation du site

du Ier au IVe siècle après J.-C. Parmi les découvertes

tardives, signalons une reille et un coutre en

fer se rattachant à un instrument aratoire de type

chambige. (pav)




















